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			Chapitre 1

			
Creuse et Patagonie

			Je m’appelle Coquelicot Ploum. Je sais que mon nom amuse souvent. Mais moi, je ne l’ai jamais trouvé particulièrement drôle. C’est mon nom et voilà tout, même si mes amis me surnomment souvent Coki. Est-ce que ça me dérange ? Est-ce que j’en ai honte ? Au contraire, j’en suis très fière, d’autant que je suis sans doute la dernière des Ploum… Oui, car je n’ai ni frères ni sœurs, et j’ai perdu mes parents. Dans un accident d’avion il y a trois mois, pour être précise.

			Auparavant, je vivais heureuse, et « orpheline » n’était qu’un mot parmi d’autres dans le dictionnaire. Mon existence d’avant s’est achevée brutalement, et « orpheline » est aujourd’hui l’adjectif qui me qualifie le mieux… J’ai dû quitter notre appartement pour aller vivre chez Joseph Tourtour, l’unique frère de ma mère que je n’avais jamais rencontré. Après des débuts difficiles, je crois pouvoir dire que nous nous entendons plutôt bien, même si le vieux Jo est incapable de s’occuper de moi correctement. Il est tellement distrait qu’il peut même oublier ceux qui vivent avec lui ! Difficile à imaginer, n’est-ce pas ? 

			Après avoir passé quelques semaines chez lui, la juge Farçon, en charge de ma tutelle, a pensé qu’il valait mieux me trouver une vraie famille. C’est là que j’ai décidé que j’avais mon mot à dire. Grâce à Bernadette, ma meilleure amie qui habite Hong Kong, j’ai découvert un site Internet où il est possible de choisir sa famille d’accueil : famillealessai.com. La juge a fini par se laisser convaincre de l’utiliser…

			 

			Me voilà donc dans le cabinet de la juge Farçon, coincée entre mon oncle Jo et Carl-Philippe-Emmanuel Ru, dit Manu, mon psy. Et pour une fois, tout le monde est à l’heure ! 

			— Nous sommes ici réunis pour trouver une nouvelle famille d’accueil à Coquelicot, commence la juge. À sa demande, et avec notre accord, nous utiliserons à nouveau le site famillealessai.com. Je tiens néanmoins à ce que nous soyons plus vigilants que la fois précédente. Malgré les apparences, la famille choisie, sans doute un peu rapidement, ne présentait pas toutes les garanties nécessaires.

			« Peut-être, mais ils étaient quand même sympas… » me dis-je en moi-même.
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			— Quelles conclusions en tirez-vous ? demande Manu, après avoir levé le doigt comme un élève bien sage.

			— Eh bien, j’ai décidé de prendre les choses en main moi-même.

			« Quoi ? Que dit-elle ? »

			— J’ai donc sélectionné personnellement, et avec beaucoup de soin, quatre dossiers que je vous soumets. J’espère que l’un d’eux conviendra à Coquelicot.

			« Mais ce n’est pas du tout ce qui était prévu ! J’ai déjà choisi en cachette la famille de mes rêves hier soir, avec l’aide de Bernadette ! »

			— Monsieur Tourtour, avez-vous des remarques ou des objections ? 

			— Ça me va très bien. J’avoue que je n’ai pas vraiment… travaillé la question. Je suis très pris en ce moment… un départ pour la Patagonie. J’avais d’ailleurs un peu… oublié notre rendez-vous de ce matin.

			Hé oui, l’oncle Jo a encore zappé qu’il doit s’occuper de moi quelques jours. Ce matin, je l’ai poursuivi dans la rue alors qu’il partait travailler, pour lui rappeler que nous allions d’abord chez la juge Farçon pour me trouver un point de chute. Et voilà maintenant qu’il me trahit sans même y penser ! Je lui décoche mon regard-qui-tue de degré 10 dans l’échelle des regards-qui-tuent, mais il ne le remarque même pas.

			— Et vous, monsieur Ru, ça vous convient ? 

			— Bien sûr, madame la juge ! Comme tout ce que vous faites, c’est parfait.

			Tu parles d’un lèche-cul, celui-là ! Et pourtant, il ferait mieux de ne pas faire le malin, avec sa barbe pleine de miettes. La moutarde me monte au nez.

			— Nous pouvons donc commencer, reprend la juge. Coquelicot, tu veux peut-être dire quelque chose ? 

			Et là, j’explose :

			— Pourquoi on ne m’a pas demandé mon avis avant ? C’est quand même un comble ! Je suis la première concernée, tout de même ! 

			— C’est vrai, réplique la juge, imperturbable. Tu vas donc pouvoir faire ton choix dans le cadre organisé par les adultes qui sont responsables de toi.

			— Mais…

			— Allons, Coki, ne perdons pas de temps en discussions inutiles, intervient l’oncle Jo en s’agitant sur son siège. Aujourd’hui, j’ai un programme chargé, moi.

			À cet instant, je ne sais pas qui je déteste plus : la juge Farçon, pour avoir changé les règles du jeu, ou le vieux Jo, pour penser à sa Patagonie plus qu’à moi ! Contre l’avis de Bernadette, j’avais pourtant trouvé une famille géniale sur famillealessai.com : les Plimpier, un couple avec deux enfants, menant une vie saine et écologique à la campagne, dans une ferme rénovée de la Creuse. J’étais sûre de pouvoir amener habilement les adultes à les choisir. C’est raté et je suis en pétard…

			— Je suis déjà connectée sur le site, reprend la juge en tournant son écran d’ordinateur vers nous. Première famille, les Boulaton… Mécaniciens agricoles avec deux enfants… Je vous laisse lire leur fiche.

			— Effectivement, ils semblent vraiment intéressants, glisse Manu, jamais en manque d’une flatterie.

			Tous les regards se tournent vers moi pour scruter mes réactions. Je reste de marbre.

			— Ils n’ont pas l’air de te passionner, remarque la juge. Bon, passons à la suite… Famille Merlois, quatre enfants.

			— Ah oui, ils sont bien aussi, ceux-là ! s’exclame Manu. N’est-ce pas, Coki ? 

			Cette fois, je me contente d’une moue dubitative. Devant mon manque d’enthousiasme, la juge est déjà passée à l’écran suivant :

			— Troisième possibilité : une famille de musiciens, les Flonfe. Coquelicot, tu en penses quoi ? 

			— Mais dis quelque chose à la fin ! s’impatiente l’oncle Jo.

			Je hoche lentement la tête en fixant chacun des adultes droit dans les yeux. Après un soupir excédé, la juge poursuit :

			— Quatrième et dernier choix possible : les Plimpier…

			Ai-je bien entendu ? La Farçon a choisi la même famille que moi ! In-cro-yable ! 

			— OK, je prends ceux-là.

			— Comment peux-tu décider aussi vite ? demande Manu. On n’a même pas eu le temps de voir leur fiche…

			— Leur… leur nom est très sympathique.
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			— Quoi ! Tu veux choisir ces gens uniquement à cause de leur nom de famille ? s’alarme soudain l’oncle Jo.

			— Ben oui, ça ou autre chose… De toute façon, madame Farçon a certainement fait une bonne sélection… Et puis, vous m’avez demandé d’aller vite, mon oncle… Faut savoir ce que vous voulez ! 

			— Tu n’es pas sérieuse ! 

			Les trois adultes en charge de mon avenir n’ont pas l’air de trouver ça drôle du tout. Je dirais même qu’ils s’inquiètent sincèrement pour moi : la juge fronce les sourcils, le psy tire nerveusement les poils de sa barbe et mon oncle cesse de trépigner. En les voyant ainsi, ma colère retombe soudainement. Je décide donc de dire la vérité, ou presque :

			— En fait, j’avais déjà repéré leur fiche en consultant le site hier soir…

			— Ah, tu me rassures ! souffle l’oncle Jo, soulagé.

			La juge Farçon se contente de hocher la tête avec un petit sourire.

			— Parfait ! La famille Plimpier est donc élue à l’unanimité, lance joyeusement Manu en époussetant les miettes de sa barbe qui tombent sur sa chemise.

			— Il y a quand même un problème…

			Mon cœur s’arrête tout à coup de battre.

			— Quoi donc, madame la juge ? 

			— Ces gens habitent le hameau de Julles, dans la Creuse. Il y en a pour plus de cinq heures de route et, avec tous les dossiers que j’ai en ce moment, je ne vais pas pouvoir t’y conduire comme je le fais d’habitude. J’en suis sincèrement désolée, Coquelicot.

			Moi, un peu moins… La juge prend en effet la route pour un circuit de rallye automobile et je suis terrorisée chaque fois que je monte dans son bolide.

			— Monsieur Tourtour, pourriez-vous accompagner votre nièce ? 

			— Ça va être un peu compliqué. Je vous rappelle que je n’ai pas le permis de conduire.

			— Eh bien, vous prendrez un train ou un autocar…

			— Ou le vélo, ne peut s’empêcher d’ajouter Manu.

			— Faites pas le malin, vous, s’agace l’oncle Jo.

			— Allons, c’est votre nièce, tout de même, insiste la juge.

			— Désolé, mais c’est impossible : j’ai un avion qui décolle dans deux jours pour Ushuaia.

			— Eh bien, monsieur Ru, il ne reste donc plus que vous.

			Le psychologue reste un instant bouche bée.

			— Ah non, je ne peux pas… J’ai un… enfin, vous savez…, finit-il par balbutier.

			— Merci, monsieur Ru, conclut la juge, sans se soucier de ses protestations. Je contacte immédiatement la famille. Coquelicot, tu partiras donc après-demain au plus tard, avant que ton oncle ne s’envole pour je ne sais où.

			 

			Et c’est ainsi que les Plimpier ont été choisis…
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			Chapitre 2

			
un mauvais goût 
et un bon restaurant

			En sortant du bureau de la juge, l’oncle Jo me tapote distraitement l’épaule.

			— Je suis content pour toi, Coki, mais il faut vraiment que j’y aille. Je te laisse rentrer…, me lance-t-il. Tu trouveras tout ce qu’il te faut pour ton déjeuner dans le réfrigérateur.

			Même s’il a failli m’oublier ce matin, même s’il m’a laissée me débrouiller avec la Farçon, même s’il ne pense déjà plus à moi en s’éloignant à grandes enjambées, je ne peux m’empêcher d’aimer ce vieux bonhomme.

			— À tout à l’heure, mon oncle ! 

			Mais il est déjà loin…

			En fait, je suis plutôt contente de me retrouver seule à l’appartement, car j’ai prévu d’appeler Bernadette pour lui faire le compte rendu des derniers évènements.

			[image: ] T’es en ligne, ma Nadette ? 

			[image: ] Tu parles que j’suis là ! Une heure que j’attends, ma louloute ! 

			[image: ] Tu m’appelles encore une fois comme ça, et je ne te parle plus jamais.

			[image: ] Oups ! 

			[image: ] Je suis sérieuse.

			[image: ] Allez, te fais pas prier, raconte ! 
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			[image: ] Pour la faire rapide : j’ai eu chaud. Figure-toi que la Farçon voulait m’imposer une famille à elle…

			[image: ] Elle a pas le droit ! 

			[image: ] Sauf qu’elle est juge, je te rappelle, et le droit, c’est elle ! 

			[image: ] Mais quand même…

			[image: ] Coup de pot : dans sa liste, y avait les Plimpier ! 

			[image: ] Pas possible ! Vous aviez choisi la même destination ! Remarque, ça ne m’étonne qu’à moitié…

			[image: ] Ah bon ? 

			[image: ] Ouais, vous avez le même mauvais goût, toutes les deux.

			[image: ] Quoi ? 

			[image: ] Mais enfin, pourquoi tu veux vivre dans la nature, et tout ça ? La campagne, c’est sale, ça sent pas bon et ça ressemble au Moyen Âge : y a pas Internet, pas de cinémas, pas de vendeurs de glaces, pas de magasins de fringues, pas de…

			[image: ] OK, ça va, j’ai compris.

			[image: ] C’est quoi ton idée ? Tu veux fuir la ville où tu as grandi, t’éloigner le plus possible de ta vie d’avant ? 

			[image: ] Tu crois que je vais oublier que mes parents sont morts, seulement en partant au fin fond de la Creuse ? Bien sûr que non ! 

			[image: ] Pardon, pardon ! 

			[image: ] J’y pense tout le temps…

			[image: ] À ce point-là, ma Coki ?? 
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			[image: ] Par exemple, le soir, avant de m’endormir, je ferme les yeux et j’imagine que je suis dans mon ancien lit. Sous la porte de ma chambre, je vois filtrer la lumière du couloir. J’entends les pas de Maman. Elle frappe trois petits coups avant d’entrer pour me dire bonsoir. Elle s’approche du lit et vient m’embrasser. Je peux sentir ses bras qui me serrent et ses lèvres sur ma joue. Papa est juste derrière. Il veut me faire des chatouilles, mais Maman le gronde en lui disant que ce n’est plus l’heure…

			[image: ] Arrête, c’est trop triste ! Tu vas me faire pleurer.

			[image: ] C’est vrai, ça fait mal de savoir que je ne revivrai plus jamais ces moments-là. En même temps, c’est bizarre, mais quand j’y repense, ça m’aide à m’endormir.

			[image: ] Est-ce qu’au moins le vieux Jo est capable de te consoler ? de te faire un petit câlin de temps en temps ? 

			[image: ] Tu parles ! Il ne pense qu’à son prochain départ pour la Patagonie et il a presque oublié que j’existe. Heureusement que tu es là, miss Hong Kong. Enfin, pas physiquement, mais quand même. Je t’embrasse TRÈS fort.

			Eh bien, figurez-vous que j’avais tort. Pas pour Bernadette, qui est ma seule véritable amie, mais pour mon oncle Joseph.

			— Je t’emmène dîner en ville, m’annonce-t-il en rentrant le soir. Je veux fêter nos départs respectifs et passer un bon moment avec toi. Mais je te préviens tout de suite : pas question d’une de ces gargotes à hamburgers où on mange avec les doigts.

			— Pas de fast food, alors ? 

			— Non et non. Nous irons dans un endroit chic. Je vais mettre une cravate. Je crois qu’il m’en reste une qui n’a pas de tache. Et toi, tu t’habilles pour me faire honneur.

			Moins d’une heure plus tard, nous nous retrouvons en tête à tête dans la salle à manger étincelante de dorures et de cristal d’un grand restaurant. Je suis tout intimidée dans ma plus belle robe. Et surtout serrée dedans, car elle est un peu petite. Et puis, je dis « ma plus belle robe », alors qu’en fait c’est la seule que j’aie… Je ne l’ai mise que pour faire plaisir à l’oncle Jo qui, bien sûr, n’a rien remarqué. Comme annoncé, sa cravate est à peu près propre, mais son costume fatigué mériterait une visite chez le teinturier… Sous la nappe, je peux voir sa jambe s’agiter nerveusement. De mon côté, je n’ose poser aucune question sur le menu auquel je ne comprends rien. Je me contente d’observer les clients des autres tables et le ballet des serveurs. L’oncle se racle la gorge plusieurs fois, avant de commencer d’une voix hésitante :

			— Coquelicot, je ne suis qu’un vieux ronchon… impatient, désorganisé et distrait… Mais je tiens à toi. Énormément. Il y a trois mois, je te connaissais à peine. Je ne t’avais vue que bébé. Depuis, je ne comprends même pas comment j’ai pu vivre sans toi. Pourquoi n’ai-je pas fait la paix avec tes parents avant leur mort ? Je m’en voudrai chaque jour de mon existence. Impossible désormais de réparer ce gâchis…Personne ne pourra jamais remplacer tes parents. Je sais que la douleur sera toujours là, en toi, et je n’y peux pas grand-chose. Mais je veux pour toi le meilleur. Je t’en fais la promesse, même si je ne suis pas toujours à la hauteur…
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			Oui, Papa et Maman sont morts, alors que moi, je suis toujours là, en apparence la même Coki. Je continue à parler, à manger, à travailler… à m’amuser et à rire aussi. Mais à chaque instant, je ressens leur absence. J’ai parfois l’impression d’être un robot et, pourtant, les robots ne se cachent pas pour pleurer. Une partie de moi, un organe invisible, m’a été arrachée. Cette douleur dont parle l’oncle Joseph ne me quitte jamais. Même entourée de gens, je me sens pour toujours et à jamais solitaire. Solitaire de mes parents (je ne sais pas si ça se dit mais vous voyez ce que je veux dire ?). Alors, c’est vrai : le vieux Jo ne les remplacera pas, mais son regard déborde d’affection, et sa déclaration est la plus belle qu’il m’ait jamais faite…

			Me voyant au bord des larmes, il est soudain rouge de confusion et dissimule son émotion en vidant coup sur coup deux verres de vin.

			— Par exemple, ce matin : d’abord, j’oublie notre entretien chez la juge et, une fois sur place, je ne pense qu’à mon voyage…

			Je prête à peine attention à ce que le serveur vient de nous apporter, mais je parviens à répondre, la gorge serrée :

			— Ce n’est pas si grave…

			— J’espère en tout cas que cette famille Plimpier te conviendra. S’il y a le moindre problème, il faut que tu me le dises tout de suite. N’attends pas d’être dans le pétrin, comme quand tu étais chez les Glugeot, hein ? Tu pourras m’envoyer des textos. J’ai pris un nouveau téléphone avec un forfait spécial pour l’Argentine.

			Décidément, l’oncle Jo ne cesse de me surprendre, lui qui ne voulait même pas entendre parler de portable ! 

			Pendant la suite du dîner, je suis incapable de dire ce que nous mangeons. Non seulement les plats, tous délicieux, portent des noms incompréhensibles, mais dans le feu de la discussion, je vide mes assiettes sans même m’en rendre compte…

			 

			Deux jours après cette soirée mémorable, un samedi matin, je retrouve Carl-Philippe-Emmanuel Ru à la gare d’Austerlitz. Malgré son départ imminent, mon oncle Joseph a tenu à m’accompagner, et la juge Farçon est sur le quai, elle aussi, pour me donner ses dernières consignes. Même si elle lui a forcé la main, Manu a décidé de prendre ce voyage avec bonne humeur. Il s’extasie de tout et son optimisme est sans faille : « Un train qui part à l’heure, c’est un bon début, non ? » « Les sièges sont agréables, tu ne trouves pas ? » « Regarde la vitesse à laquelle défilent les champs ! » « Tu as vu ce beau château ? ce joli village ? ces mignonnes petites vaches ? »
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